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régions du corps calleux connec-

tant les régions motrices gauches 

et droites du cerveau étaient par-

ticulièrement réduites dans le 

groupe autiste. De plus, la con-

nectivité fonctionnelle entre les 

régions motrices bilatérales était 

diminuée chez les autistes lors de 

la performance de la tâche. Tou-

tefois, les régions visuelles 

gauches et droites étaient mieux 

connectées que dans le groupe 

d'individus typiques. 

 

De façon globale, les résultats de 

cette étude démontrent que la 

communication entre les hémis-

phères gauche et droit du cerveau 

est atypique en autisme et reflète 

une plus grande implication de la 

composante visuelle dans le com-

portement visuomoteur, possible-

ment en lien avec une réorganisa-

tion cérébrale. En effet, chez les 

individus typiques, la contribu-

tion des régions motrices est plus 

importante lors de tâches visuo-

motrices de transfert interhémis-

phérique. Il semblerait que chez 

les autistes, les réductions du 

corps calleux sur le plan moteur, 

associées à une organisation cé-

rébrale alternative, favoriseraient 

les régions visuelles. Cette réor-

ganisation permet aux autistes 

une performance équivalente à 

celle des personnes typiques mal-

gré la présence d'altérations céré-

brales. Ces résultats viennent ap-

puyer la notion de surfonctionne-

ments perceptifs en autisme, 

maintenant bien établie. Ce que 

ces résultats apportent de nou-

veau est de montrer leurs aspects 

anatomiques et fonctionnels en 

lien avec le fonctionnement vi-

suomoteur, et démontrent qu’ils 

ne sont pas incompatibles avec 

un niveau de performance nor-

mal.  
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Pourquoi y a-t-il plus d’hommes que de femmes autistes ?  

La piste de la plasticité cérébrale 

Par Pauline Duret, étudiante au doctorat en neurosciences 

I 
l est communément admis 

par la communauté scienti-

fique que les garçons ont 

une probabilité quatre à 

sept fois plus grande de recevoir 

un diagnostic d’autisme que les 

filles. Ce déséquilibre a de mul-

tiples causes, la plus évidente 

restant un biais de dé-

tection en faveur des 

garçons prenant racine 

dans la définition his-

torique de l’autisme à 

partir de cas mascu-

lins. En effet, l’au-

tisme se présenterait 

de manière plus subtile 

chez les femmes, le 

rendant plus difficile-

ment identifiable. Ce-

pendant, il apparaît que cette ex-

plication n’est pas suffisante et 

que le risque accru d’autisme 

chez les garçons aurait une ori-

gine biologique. Plusieurs théo-

ries ont tenté, par le passé, d’ex-

pliquer cet état de fait, mais au-

cune n’a réussi à prendre en 

compte l’ensemble des résultats 

provenant des différentes disci-

plines scientifiques qui s’intéres-

sent à l’autisme. La nouvelle hy-

pothèse présentée ici se base sur 

le rôle central de la plasticité cé-

rébrale* dans le développement 

de l’autisme et tente d’intégrer 

les découvertes ré-

centes sur des aspects 

tant comportementaux 

cérébraux , que géné-

tiques et moléculaires.  

 

Un modèle basé sur la 

plasticité pour expli-

quer les manifesta-

tions de l’autisme 

On connaît aujourd’hui 

environ 400 gènes liés 

La plasticité cérébrale désigne la capacité du cerveau à 

se modifier et à s’adapter. C’est une notion très large 

qui peut être comprise à différentes échelles d’espace et 

de temps. Sur le plan microscopique, elle concerne les 

processus de construction et d’élagage des liaisons entre 

les neurones (les synapses). Elle intervient au cours du 

développement normal du cerveau ou pendant un ap-

prentissage. À l’échelle du cerveau, c’est aussi la prise 

en charge d’une fonction par une nouvelle région. C’est 

le cas lorsque les aires visuelles sont utilisées pour trai-

ter des sons chez les personnes aveugles. 
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à l’autisme. Parmi eux, 

la majorité est impli-

quée dans la synapse, 

cette zone de communi-

cation entre les neu-

rones. Des mutations 

touchant ces gènes, mo-

difiant la plasticité, 

pourraient être à l’ori-

gine de particularités 

retrouvées dans le cer-

veau autiste. Par 

exemple, on constate 

que pour certains types 

de tâches cognitives, 

l’activité cérébrale de 

certaines aires est supé-

rieure chez les per-

sonnes autistes par rap-

port à celle des indivi-

dus typiques et que cer-

taines connexions entre 

des régions sont plus 

fortes. Il s’agit de ré-

gions perceptives, prin-

cipalement visuelles ou 

auditives ainsi que d’aires asso-

ciatives qui permettent d’intégrer 

les informations venant des diffé-

rents sens. On montre aussi, dans 

des tâches simples, que les acti-

vations cérébrales sont légère-

ment déplacées et plus étendues 

chez les autistes. Ces observa-

tions résulteraient d’un phéno-

mène de plasticité régionale : 

l’organisation de la structure et 

des connexions du cerveau se 

serait mise en place de manière 

alternative. 

 

Le modèle « Déclencheur-Seuil-

Cible » de l’autisme propose de 

prendre en compte ce rôle central 

de la plasticité : 

 Au départ, un individu pos-

sède un patrimoine géné-

tique qui rend son cerveau 

plus ou moins susceptible à 

déclencher une réaction 

plastique à la suite d’une 

atteinte : c’est la notion de 

seuil. Les personnes au-

tistes auraient un seuil plus 

bas, c'est-à-dire que leur 

cerveau déclencherait plus 

facilement cette réaction. 

 À cette base, peut s’ajouter 

une mutation (ou un autre 

élément modifiant les con-

ditions initiales) qui sera le 

déclencheur de la réaction 

plastique. Cette mutation 

peut être délétère et pertur-

ber la plasticité à un niveau 

tel que cela produira des 

troubles cognitifs graves et 

une déficience intellec-

tuelle, dans le cas des au-

tistes syndromiques. Si elle 

n’est pas délétère, la muta-

tion enclenche une ré-

action plastique qui va 

réorganiser le cortex, 

dans le cas des autistes 

non syndromiques. 

 Cette réaction 

peut toucher différentes 

parties du cerveau 

(cibles) dont la fonc-

tion va être exacerbée : 

(i) les régions du lan-

gage, entraînant l’au-

tisme de type Asper-

ger ou (ii) les régions 

perceptives, entraînant 

l’autisme prototy-

pique, qui tous deux se 

présentent sans défi-

cience intellectuelle. 

 Enfin, la préfé-

rence naturelle pour le 

langage ou la percep-

tion va entraîner de ma-

nière secondaire une 

négligence et un désin-

térêt pour les informa-

tions sociales. 

 

Ce modèle a pour avantage de 

distinguer les sous-groupes qui 

existent au sein du spectre de 

l’autisme et de prendre en 

compte les forces de ces per-

sonnes dans les domaines du lan-

gage ou de la perception, tout en 

expliquant les symptômes so-

ciaux qui sont au cœur de la défi-

nition de l’autisme. De plus, il 

permet de rendre compte que de 

nombreuses fonctions biolo-

giques et comportementales sont 

en fait normales dans l’autisme, 

mais qu’elles s’expriment moins. 
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Les mécanismes de plasticité 

diffèrent entre les hommes et 

les femmes dans la population 

générale  

Pendant le développement du 

cerveau, de nombreux gènes 

s’expriment différemment entre 

les hommes et les femmes. Par 

exemple, certains gènes de la sy-

napse sont plus exprimés chez les 

hommes et peuvent présenter une 

mutation qui est parfois retrouvée 

dans des cas d’autisme. En étu-

diant l’effet de mutations fré-

quentes en autisme chez des ani-

maux, il a été constaté que les 

souris mâles développent une ré-

action plastique plus intense que 

celle des femelles. Directement 

dans de larges populations hu-

maines, les généticiens montrent 

qu’à niveau égal de mutations, 

les hommes ont plus de chances 

d’être diagnostiqués autistes que 

les femmes. En d’autres termes, 

il faut plus de mutations pour 

qu’une femme développe l’au-

tisme, on appelle cela l’effet pro-

tecteur du sexe féminin. D’où 

l’idée ici que le seuil de sensibili-

té à la réaction plastique (pour un 

même déclencheur) serait plus 

élevé chez les femmes. 

 

Parallèlement, le cerveau humain 

subit de grands changements de 

structure, autant avant qu’après la 

naissance. Cette maturation suit 

des rythmes différents selon les 

régions, mais aussi selon le sexe : 

par exemple, il semble que les 

aires frontales soient matures 

plus tôt chez les filles alors que 

ce seraient les aires perceptives 

chez les garçons. Il existe donc 

des fenêtres de temps spécifiques 

aux femmes et aux hommes pen-

dant lesquelles des régions don-

nées du cerveau sont 

particulièrement 

plastiques et donc 

susceptibles à une 

réorganisation telle 

qu’observée dans 

l’autisme : c’est la 

notion de cible. 

 

Une synthèse : lien 

entre les différences 

de plasticité liées au 

sexe et l’autisme 

Les points présentés 

dans cet article sont 

un aperçu des nom-

breux indices qui 

suggèrent (i) que les 

mécanismes de plasticité sont 

centraux dans l’autisme et (ii) 

qu’ils présentent des différences 

entre les hommes et les femmes 

qui pourraient expliquer une plus 

grande susceptibilité des hommes 

à développer cette condition. Le 

seuil d’apparition de la réaction 

plastique pour un même déclen-

cheur serait plus bas chez les 

hommes que chez les femmes. 

De plus, les particularités neuro-

développementales masculines 

pourraient favoriser le langage ou 

la perception comme cibles de 

cette réaction, ce qui expliquerait 

les forces et les pics d’habileté 

des autistes. 

 

Comme toujours en recherche 

scientifique, il convient d’être 

particulièrement prudent, surtout 

lorsqu’il s’agit de bâtir une hypo-

thèse basée sur un assemblage de 

résultats expérimentaux : une 

théorie reste une proposition de 

cadre pour expliquer un ensemble 

de faits, elle doit se confronter 

aux autres théories et possède ses 

propres limitations. Il est toujours 

nécessaire de construire de nou-

velles expériences et d’en tester 

les différents points afin de 

l’améliorer, de la corriger, ou le 

cas échéant, de l’invalider. Dans 

le cas présent, il reste plusieurs 

inconnues à déterminer, d’abord 

pour combler la brèche entre le 

niveau microscopique de la plas-

ticité synaptique et le niveau de 

la plasticité régionale, et enfin 

pour vérifier que les différences 

de plasticité entre hommes et 

femmes sont réellement en jeu 

dans l’autisme. 
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Une proposition de cible pour la réaction plastique. L’aire 

cérébrale en noir est une région associative visuelle particuliè-

rement plastique, qui se caractérise par des particularités struc-

turales et un fonctionnement augmenté chez les autistes. Dans 

la population non autiste, c’est aussi une zone où la connectivi-

té est plus forte chez les hommes que les femmes. 


